PROCÈS-VERBAL 

DE 

l’assemblée 

DES  NOTABLES,  BOURGEOIS 
ET  HABITANS  , 

FORMANT  LE  TIERS-ÉTAT 

DE  LA  VILLE  DE  VESOUL, 

Du  i6  décembre  1788. 

Suivi  d^un  Difcours  de  Vun  d^eux , 
& d^une  Délibération  relative  au  vœu 
de  ladite  Ville  pour  V organifation  des 
prochains  États  Généraux  du  Royaume» 


EXTRAIT 


DES  REGISTRES  DES  DÉLIBÉRATIONS 


DE  l’hÔTEL-D£-VILLE  DE.VESOUL. 


Du  iS  déumhrc  1^88 ^ 


A.  L*A5SEMblée  extraordinaire  des  Notables  ^ 
Bourgeois  & autres  Habitans  formant  le  Tiers- 
Etat  de  la  Ville  de  Vefoul,  convoquée  par  le 
fécond  Echevin  de  l’Hotel  de  ladite  Ville,  lec- 
ture faite  d’une  lettre  adreffée  auxd.  Sieurs  Nota- 
bles par  les  Députés  de  ladite  Ville  aux  Etats  de  la 
Province  aduelleinent  alTemblés  k Befançon  en 
vertu  d’Arrêt  du  Confeil  du  premier  novembre 
de  l’an  courant  ; ladite  lettre  en  date  du  quatre 
du  préfent  mois , par  laquelle  lefd.  Sieurs  Députés 
donnent  avis  : 

Que  fur  l’invitation  faîte  par  les  Gens  du  Tiers- 
Etat  aux  deux  autres  Chambres  du  Clergé  & de 
la  Noblefie  de  fe  réunir  à eux  pour  obtenir  de  la 
Juftice  du  Roi  un  plus  grand  nombre  de  Repré- 
fentans  à la  Chambre  du  Tiers  pour  former  le 
vœu  réel  de  cet  Ordre  au  fujet  de  la  nouvelle 


Ai 


( 4 ) 

organifation  à donner  auxdits  Etats,  fuîvant  l’în- 
tention  de  Sa  Majefté  ; intention  manifeftée  par 
i’Arrét  de  fon  Confeil  qui  en  ordonne  le  rëta- 
blifîëment,  attendu  que  les  Députés  aâuels  qui 
compofoient  ladite  Chambre  n’étoient  que  les  Re- 
préfentans  des  quatorze  Villes  principales  & des 
vingt  Prévôtés  royales , lefquelles  réunies  enfemble 
formoient  k peine  le  nombre  de  300  Commu- 
munautés  fur  celui  de  prés  de  3000  éparfes  dans 
la  Province;  lefdites  deux  Chambres  du  Clergé  & 
de  la  NobiefTe  avoient  répondu  par  une  déclara- 
tion fignîhée  de  leur  parf  a celle  du  Tiers- Etat 
qu’elles  ne  pouvoient  adhérer  à cette  demande, 
ni  fe  réunir  à elle  a cet  effet,  à moins  qu’en 
préalable  ladite  Chambre  du  Tiers  ne  reconnût 
par  écrit  que  lefdits  Etats  doivent  être  compofes 
de  trois  Ordres  divifés  en  trois  Chambres*^  que 
les  fuffragcs  doivent  être  comptes  par  Chambre 
& non  par  r/re-,  ce  qui  les  réduiroii  à trois  ^ fça- 
voir  J celai  du  Clergé  ^ celui  de  la  I^oblejfe  & 
celui  du  Tiers à moins  enâbre  qùe  cette  dernière 
Chamore  ne  confentk  à la  confervation  de  tous 
les  privilèges  & immunités,  dont  les  deux  premiers 
Ordres  avoient  joui  jufqu'à  préfent, 

• La  même  lettre  donnant  encore  avis  queMef- 
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fieurs  du  Tiers  avoîent  protefté  contre  une  fem-  * 
blable  déclaration,  & qu*ils  avoient  enfuite  déli- 
béré d^envoyer  quatre  Députés  à Verfailles  pour 
obtenir  de  la  juftice  du  Souverain  un  fupplémenc 
de  Députés  à la  Chambre  du  Tiers-Etat  propor- 
tionnel au  nombre  des  Villes  de  fécond  ordre. 
Bourgs  & Villages  de  la  Province  non  encore 
repréfentés  pour  concerter  enfemble  un  plan  d’or- 
ganifation  plus  conforme  aux  vues  de  bienfai- 
fance  de  Sa  Majefté,  & à l’état  aduel  de  la  Pro- 
vince, 

Surquoi  l’un  des  Notables  s’étant  levé,  a pris 
la  parole  & a dit  : 

MESSIEURS, 

I L eft  donc  tombé  ce  voile  myftérieux  qui , 
fous  les  apparences  trompeufes  d’im  faux  patrio- 
tifme,  couvroit  les  vues  infîdieufes  delà  Noblefïe* 
Sous  le  mafque  impofteur  de  ces  vaines  pro- 
teftations  d’amour  du  bien  public,  a.  l’ombre  de 
ces  perfides  promefTes  de  tout  facrifîer  à l’intérêt 
général , il  eft  donc  vrai  qu’elle  n’attendoit  que 
le  moment  de  fa  réunion  pour  décéler  fes  projets»' 
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Dans  le  {yftême  de  la  Nobîejflfe  & Oprgé  ^ 

•>  fyftértie  deftrudeur  de  toute  confittiitibnifageiitene 
-tombinée,  tout  doit  fe  concentrer>‘:»daiis  ieuts 
® Ordres  ; prééminences , honneurs , ^.diftindiotes , 
immunités  &,  privilèges , tour  enfin  ^it  fernter 
^'’l’apanage  cxclufif  de  la  Noblefîe'' du  5actr- 
’doce.\  - lï  ^ ’M. 

Et  nous  vils  Plébéiens  ! nous  devonsi  nQUSiveûi- 
I mer  trop  heureux  de  fervir  d^aliment  à Jen^r  ip- 
c;  fatiable  cupidité;  nous  devons  nous  féliciter  fncore 
d’être  les  inftrumens  paflifs  de  leur  faufTe  * gr^n- 
deur.  . : ï ^ »vp  m 

L’intérêt  qui  les  domine,  l’afnbîtion. qui  les  de-  ^ 
vore  ne  nous  lailFe  envifagen  pour  derniere^  r^f- 
^^  fource  à nos  miféres  que  raffligeante . pe^lpfdive 
ç du  plus  dur  efclavage.  , ^ ud 

- Mais  un  Monarque  bienfaifant,  qui  fçaiudains 
" fa  fageffe  apprécier  cette  mujtkude  innombr^le 
de  Sujets  fidèles  qui  s’erapreffe  de  fe  .ralHe^r'^u- 
" toiir  de  fon  Trône,  nous  invite  k brifef  ^pos 
chaînes  ; il  ne  veut  régner  que  fur  un  Peuplé  libre. 

Hâtons-nous  donc  de  mériter  par  une  fermeté 
couragéufe  le  titre  glorienxMe  Citoyen  ^ü’il  nous 
^ Hâtons- nous  de  nous^rendre^^digîies  de 

fts  bienfaits!  . 
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: - Qûî  de  nous,  Me(rienrs,pourroît  refufer  Phom- 
' mage  tde  fa  gratitude  au  meilleur  des  Rois  à U 
’ vue  de  cet  Arrêt  de  fon  Confeil  par  lequel  il  dé- 
clare ; » Qu’il  n’a  confenti  au  rétabliffement  des 
^ » Etats  de  cette  Province  que  d’après  la  connoif- 
» fance  qu’il  a prife  delà  délibération  delaNo- 
» bleffe  & du  Clergé,  laquelle  annonce  la  ferme 
» intention  de  propo fer  des  changemens  conformes 
9 aux  vues  de  jufice  ^ de  fagejfe  ^ui  animent 
9 Sa  Majejîéj  & notamment  d’admettre  dans 
3»  rOrdre  du  Clergé  un  certain  nombre  de  Curés 
» qui  par  leur  état  & leurs  obligations  journalières 
fe  trouvent  à portée  de  faire  connoïtre  les  be- 
» foins  de  la  claffe  la  plus  indigente  du  ^Peuple. 

■ Eh  bien  , Meflîeurs,  au  mépris  de  cet  engage- 
ment folemnel , contradé  en  face  du  Souverain, 

. le  Clergé  d’une  part  ne  veut  point  admettre  les 
• Paftèurs'  de  fécond  Ordre  à voter  avec  lui  ; & la 
KoblelTe  d’autre,'  loin  de  s’attachera  élaguer  tout 
‘ Ce  qu’il  y avoit  de  défedueux  dans  1 ancienne  conf- 
titution,  affede  au  contraire  d’en  multiplier  les 
vices. 

r,  C’eft  ainfique.  de  concert  les  deux  premier 
.^LOrdreSjont^^  tramé  dans  les  ombres  du  filence  la 
ruine  entière  du  peuple,  ' 
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Non,  Meffieurs,  vous  ne  confentîrcz -janwis  a 
une  régénération  auffi  vicieufe  qui  acheveroit  de 
vous  précipiter  dans  Tabyme. 

Jba  Nation  Franc-Comtoife  réfîde  elTentieiie- 
.ment  dans  le  Tiers-Etat;  c^eft  de  fon  fein  que 
font  fortis  nos  plus  grands  Magiftrats  ; c’eft  ea- 
core  de  fes  Membres  que  font  compofés  prefque 
tous  nos  Tribunaux;  il  eft  la  pépinière  des  Jurif- 
confultes  ; lui  feul  produit  les  oracles  du  Barreau; 
il  donne  des  Soldats  à l’Etat;  c’eft  lui  qui  fajit 
fleurit  l’agriculture , les  arts  & le  commerce  ; il 
eft  le  plus  induftrieux  & le  plus  riche  ; il  eft  b 
centre  des  lumières , parce  que  fes  connoilTances 
embraflent  tous  les  objets.  , 

Avec  de  femblables  moyens  il  feroit  trop  hu* 
mîliant  de  croupir  dans  rabjedion  & de  continuer 
à languir  dans  la  fervitude. 

Etayé  de  fon  nombre  de  de  fa  force,  ilfemble 
que  la  prépondérance  fur  ^ les  deux  autres  Ordres 
devroit  être  fon  attribut  diftinâif.  Il  veut  bien  ce-? 
pendant  faire  le  facrifice  de  cet  avantage  qui  lui 
eft  dû  pour  fe  reftreindre  à régalité;  & c’eft 
néanmoins  cette  égalité  qu’on  lui  contefte , comme 
fl  b Nobleffe  & le  Clergé  pouvoienc  lui  donner 
la  Loi;  comme  fi  les  droits  facrés  des  Nations 
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pouvoîent  être  p'refcrûs  ; comme  fî  un  Ibngufagei 
fondé  fur  Tignorance  de  nos  ancêtres,  étoic  ca- 
pable de  légitimer  un  abus. 

Non,  Melîîeurs,  il  ne  fub  fi  fiera  plus;  il  eft 
temps  enfin  d’effacer  de  nos  archives  nationales 
cette  dégradation  flétriffante  qui  doit  nous  humi- 
lier a nos  propres  yeux,  il  eft  temps  de  rentrer 
dans  la  plénirude‘,de  nos  droits.  • 

Notre  augufle  Monarque  nous  en  a donné  le 
premier  exemple  dans  l’organifation  des  AfTem- 
blées  Provinciales.  C’eft  fur  la  bafe  de  cette  éga- 
lité que  nous  réclamons  pour  nous- mêmes  qu’il  a 
formé  le  plan  de  ces  Corps  vraiment  patriotiques 
qui  développent  déjà  dans  plufieurs  Provinces  les 
germes  falutaires  de  l’adminiftration  la  plus  par- 
faite. 

A fon  imitation  les  deux  premiers  Ordres  du 
Dauphiné  fe  font  empreffés  d’accorder  au  ttoi- 
fième  la  jufte  influence  qu’il  doit  avoir  dans  le 
régime  de  la  chofé  publique.  • 

En  rendant  le  tribut  d’hommage  qiie  nous  de- 
vons à leurs  vertus  civiques , ne  différons  pas  un 
feul  inftant  d’adopter  la  fageffe  de  leurs  derniers 
réglemens.  Tous  les  efforts  de  notre  prévoyance, 
toutes  les  combinaifons  de  la  prudence  la  plus 
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con{bmméë  n’éleveroîent  pas  fur  des,  colonne j plus 
(blides  rédiiice  tégénératif  de  nos  Etats." 

/ ‘ Nos,  vœux , vous  le  fçavez , Meffieurs  , neten' 
dent  point  à créer  une  conftitution  nouvelle 'ils 
fe  bornent  k purger  les. vices  de  ^ancienne,  &a 
h dégager  de  tout  ce"qu  elle  peut  avoir  tfrfrégû- 
"gülkr  dans  la  forme.  ' — ' a 

La  confiante  oppofîtion  qu’ils  éprbuveht'^^dé  la 
parade  la  NoblefTè  & du  Clergé,  loin /d’en 
rallentîr  l’ardeur,  doit  exciter  én  nous  au  Con- 
traire le  plus  violent  défîr  "d’en  voir  accélérer 

i -■J’..  ' . . t '■i-  . 

l’accomplifTement.  , , . 

Ne  vous  y trompez  pas , Meffieurs , les  deux 
premiers  Ordres  ne  tiennent  a l ancien  régime 
que  pour  s’afîurer  de  plus  en  plus  la  fuperiorite 
des  fuffrages. 

^ * ^lls  prévoient  que  lés  privilèges  'trop'' accablans 
" pour  le  peuple  , quils  fefont  în)uftément  irrogés, 
cités  au  tribunal  de  la  raîfon , doivent 'rentrer 
''  pour  jamais  dans  le  chaos  de  ténèbres  -qui  les  a 
^produits. 

Le  temps  eft  enfin  venu  'Meffieurs ^ ou  fa 
Nation  éclairée  va  rentrer*  dans^le  'patrimoine 
' inaliénable  de  fa  liberté;  le  temps'  eft  venu*  où 
" les  bontés  paternelles  du  Sduveràfeliqui  gou^ 


îrerne  ‘doivent-  la  tirer  de  Pétat.  de  'langueur-fic 
d’opprefîion  dans  lequel  elle  gémit  depuis  tant  de 
Çécles  fous  fempîre  tyrannique  des  deux  premiers 
.Ordres.  n,  • i ..  • ; > . , 

I Tel  autrefois  l’immortel  Henri  IV,  dans  une 
Aflembléé  de  Notables  convoquée  k Rouen  , or- 
donnoit  qu’on  y admît  librement  toutes  fortes  de 
pçrfonnçs  ^de  quelqu’état  & condition  qu  elles  puf- 
fent  être , afin , difoit-il , que  les  ^cns  de  fgavoif 
^ de^  mérite  ^eujfent  les  moyens  £y  propojer fans 
crainte  ce  qd ils  croiroient  nécejfaire  pour  le  bien 
public^  tel  aujourd’hui  fon  augufte  Petit-Fils  nous 
^invite  y Mi  flieurs  , par  l’Arrêt  de  fon  Confeil  du 
^ juillet:  dernier  à manifefter  notre  vœu  fur  la 
meilleure  forme  à donner  à l’Affemblee  des  Etats 
Généraux  de  fon  Royaume. 

*11  veut  donc  ce  Roi  bienfaifant  s’envelopper , 
pour  aiinfi  dire,  de  nosjumières  pour  découvrir 
& féconder  les  germes  de  la  profpérité  publique. 

: Que  ne  devons-nous  pas,  attendre  des  travaux 
glorieux  de  ce  Miniftre  citoyen  rendu  pour  la 
.fécondé  fois  a nos  vœux,  qui  ne  confacre  des 
jours  : chers  jà  la  Nation,  précieux  à l’Etat  qu’à 
l’efpoir  bien  flatteur  d’arriver  bientôt  au  but  fl  défit® 
^de  cçtte  régénération  qui  doit  çonfommer  notre 
bonheur  ! 


Le  premier  pas  à faire  pour  y parvenir  eft 
S’afFurer  d^abord  au  Tiers -Etat  Fégalité  de  fes 
Reprëfentans  avec  ceux  des  deux  premiers  Ordres. 

En  vain  la  NoblefTe  & le  Clergé  réuniront-ils 
leurs  efforts  contre  ce  plan"  dont  Tintérét  géné- 
ral  prefcrît  imperieufement  Texéeution.  Un  grand 
Erince,  jufte  appréciateur  de  nos  droits,  ne  dé- 
daigne pas  den  être  le  défenfeur;  zélé  reftaura- 
teur  des  privilèges  de  la  Nation  créés  avec  elle, 
^ trop  longtemps  oubliés,  il  met  fa  gloire  à 
graver  profondément  dans  nos  cœurs  des  fentî- 


mens  de  reconnoifîànce  & de  vénération  qui  paf- 
fêront  a nos  derniers  neveux# 

Les  fàftes  de  notre  hiftoife  ne  ceflent  de  nous 
rappeller  à cette  égalité,  principe  fondamental, 
fource  pure  & primitive  de  toute  juftice  ; en  effet, 
MefEeurs , dans  les  premiers  temps  de  la  Mo- 
narchie Françoife,  à cette  heureufe  époque  ou 
Pon  ne  connoiffoit  pas  encore  la  diftinaion  des 
trois  Ordres,  c'étoit  la  Nation  elle -même  qui 
dans  les  Afîemblees  du  Champ  de  Mars  diaoit 
les  loix  ; c^etoit  elle  qui  déterminoit  les  fubfides. 


Bientôt  apres , à la  vérité , les  poffefïeufs  des 
bénéfices  profitèrent - de  fafcendant  qu’ils  prirent 
fiir  leurs  chefs  pour  affervir  le  peuple  j bientôt' 
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après  les  Prélats  qui  s’étoient  prodigîeufertient  en- 
richis des  libéralités  des  Souverains  , partagerenîf 
avec  les  Bénéficiers  ou  Féodaux  les  grands  objets 
d^adminiftration  publique. 

Les  chofes  étoient  parvenues  a un  point  de' 
défordre.  pire  que  l'anarchie  lorfque  Charlemagne 
monta, fur  le  Trône.  Ce  grand  Monarque^  tout 
à la  fois,  politique,  légiilateur  & conquérant, 
donna  Tes  premiers  foins  a rétablir  la  paix  entre 
les  Ordres rdivifés  de  fou. Empire;  il  leur  remit 
le  pouvoir  légiflatif  -dont  les  révolutions  précé-^ 
dentes  l’avoient  revêtu;  il  convofqua  le  Peuple  dans 
les  Affemblées  Nationales  ;.  des.  hommes  ennoblis 
par  le  titre  de  citoyens  étoient  feuls  dignes  d'être 
fes  fujetSé  I ^ . - ^ ’ i - 

Cependant  ^comme  il  n’étbît  pîis  pofïîble  dô^ 
raiTembler  toute' la  Nation,  il 'régla  que  chaque' 
Comté  députe rôit/  douze  Repréfentans  du  Peuplé.' 

Cette  fage  inftitution  périt V il.  efl  vrai /'pour 
aînfi  dire  avec  fon  Inftituceur,  parce  qüelé’gou- 
vernement  féodal  - qui  lui  fuccéda  détrurlîf  toiit- 
principe,  étouf^  tout  efpric  de  pâtriotifme  fous- 
les  malheureux  defcendans  de  ce  Prince.  Son  codé  ^ 
barbare  ne‘  reconnut  plus  que  -fuzêrâins  y deÿ*^ 
vaffaux.  & des^  eÉbUves*  rr 


' iVlàîs  lorfqué*  nos  Rois  y"  au  pterÂîer'  -fèVeîi  dè" 
leur  afïbupiffement  léthargiq\W  , afFranchirleni' les  ^ 
peuples  des  entraves  de  la  fer vîMé  féodale 
que  la  Nation  entrevit  de  preinièr  ctëpufcüle  diè 
la  liberté  renailTante  , dans  les  pfémièréà  convtf^^ 
cations  d’Etats^Géncraüx  y ellc  îy  partit!  ^ àvet  iiff 
nombre  de  Repréfentans  au^  moinl’  égal^  S' 
des  deux  autres  Ordres.  Tels  - foné'J^MelTrèuls 
ceux  de  1356  ; itels  fontî  éncore*  en  ^ paitidt^lfe^ 

ceux  tenus  fuccefliveinenr^  Toü^dèn-^4^-;^ 

1484,  - - ' 5tQ£î.>uMiiHv. 

Ce  n*efl:  donc  que  par  * une  vidîation^  tnanîfelfe^*^  ^ 
de  fes  droits  le  plus  authentiqiVem^ètS  aVérés 'què^  ^ 
les  deux  premiers  lOrdres , toujpürs  ligués  contre^ 
le  Peuple  pour  s’approprier^  une  .prcpôndérkîcï- 
décifiye  dans  ? les  ^ délibérations  : nationales  , tout 
imaginé  la  divifîon  de  .trois  Chambres  polir  for-l^'î 
mer  par  le.  concours  de  trois  voix iféuiement  le'  - ' 
réfuitat  du  vœu  généra^, 

, Tout  nous  invite  :à  rappellef  parmû^iîbus  -le^  " 
form es^, antiques:,  de  ccetté  i inftitutîon:  confervai^^^^ 
trice^de  la  plus  diftinguée  de  nos  prétogan^ês  5 ^ ' 
ellçr.met  à l’abri,  de  toute  atteinte  i>ii’autorké  du>- 
l^ju^redaÇ.pmme  .elle  al|ùre  .la? liberté  îdes -Sujets.  *:  < 

Tous  v ies  Citoyens 
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ïoriqu’îl  s’agît  de  difcuter  les  grands  întcrêfi  de 
la  Nation lorfquil  s’agit  de  fÎKer  le  plan  d’une 
adminiftration  .générale.  La  Noblefle  & leClergéi 
Franc-Comtois  ne  veulent  point  reconnoître  cette 
égalité , parce  qu’accputumés  pendant  une  longue 
férié  de  fiécles^àj  dider  defpotiquement  des  Loîx^ 
au  Peuple  ,|}Is -ne  peuvent  fe  déterminera  parta-, 
ger  ayec  des  fondions  qu’ils  ont  ravies  à . 
foiblelïê, Tyrans  du  Tiers- Etat,  ils  ne  levoyent> 
qu’à  regret  «s’échapper  des  entraves  de  l’ancienne) 
conftitution  pour  commencer  k jouir  des  avan-^ 
tages  que  la  dignité  de  fon  exiftence  & la  na- 
turp  trop  longtemps^  outragées  réclament  en  (à. 
faveur^  ^ ..  . 

Puiiîions-nous , Mefîieurs  , perdre  k jamais  le  ‘ 
fouvenir  de»  ce  régime  opprefleur,  chef-d’oeiivre 
parfait»  du  defpotifme  féodal , qui  ne  connqît  que  ^ 
dessvidimes  & des  facrificateurs  ! . ^ 
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Tout  ce  que  le  code  barbare  de  la  main-morte^ 
a de  plus  odieux  eft  fon  ouvrage;,  j’en ippelJe  aveci 
confiance àk,  cette  multiplicité  de  rcce:^  qui  en, a 7» 
tant  aggravé  les  charges.  ^ . n . 

Quoique  revêtus  de  la  fandion  des  Etats , on  'I 
ne  préfumera  pas  fans  doute  qu’ils  auront^éte  cph- 
fentis  par  |ç ,Peiçle  ; noys-ne  fommes  dooc.rery 
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ievabîes  des  monumens  honteux  cette  legîfla^f 
tîon  gothique  qu’à  la  prévoyance  intéreffée  d^s 
deux  premiers  Ordres, 

PdfîefTeurs  des  plus  vaftes , des  plus  diftinguées, 
des  plus  belles  &:  dès  plus  fertiles  propriétés  fbh* 
cières  décorées  de  tous  les  attributs  de  l’orgueil 
féodal,  protégées  par  la  puifTanCe  publique,  la 
Noblede  & le  Clergé  fe  refufent'  néanmoins  à la 
contribution  proportîônnellè  due  ^par  tous  Tes 
Ordres  à cette  protédton  epnférvarricé  & qüt 
doit  en  être  le  prix!  ' 

La  main  de  fer  qui  a déjà  frappé  nos  ahcê- 
tte  êft  prête  à s’appefàntir  fur  nous,  fi  nous  £e.^ 
lui  oppofons  une  réfîftance  courageufe , fi  Tunion 
la  plus  intime  ne  nous  garantit  de  fe^  coups. 

O MES  CONGITOYENS,  app'rehez  dbhc  àvous 
apprécier  6c  à vous  Conhoître! 

La  bienfaifance  d’un  Monarque  iuftement  adoré 
prévient  en  quelque  fôHè  fajüftice;  îtVpus'^appéîIè 
à lui  pour  vous  rétablir  dans  l’exércicè  légitime  de 
v6s  dtoits;  faites^n  donc  ufage  pôut  vous'  régénérer 
vous-mêmes,  & pour  rendre  unè  hbuvèlle  vie  à 
FEmpire  Françoî^l'^’*' ^ ; 

'^¥ôus  n^avë^-pas  feulement  à prononcer  fuf‘* 
^oftïe^oit,  eVft^ldr  cbM  de ^ votre  poftérité  qiiî^^ 
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doit  être  îe  plus  cher  a votre  cœur  ; fi  vpu$  refté^ 
dans  rignominie  ^ fi  vous  croupiflez  dans  Toppro* 
bre , elle  vous  demandera  compte  de  votre  couf 
pable  indifférence  qui  lui  aura  donné  des  chaînes 
forgées  par  votre  propre  fdiblefle. 

Elle  vous  dira  : » Il  étoit  en  votre  pouvoir  de 
» nous  élever  à la  qualîcé  d’hommes , de  nou$ 
» placer  au  rang  des  Citoyens  ; mais  de  la  fer-? 
y>  vitude  où  vous  étiez  > vous  nous  avez  plongé 
» dans  fefclavage;  puifque  vous  ne  cpnnoiflie^ 
» pas  le  prix  de  la  liberté,  du  moins,  4^  deviez-» 
» vous  pas  nous  ôter  les  moyens  .de.  raç^uérir* 

. Ainfi  parlerpient  yps-enfans-fi  vqU$  aviez  la 
condefcendance  criminelle  de  foufcrire  à.Tancîeii 
réginie^  mais  non-^  Meflieurs la.ièrmçté.  de  vos 
réfolutions,  en  afiurmt  Je  bonheiir^.des  génçta^ 
lions  futures^  leur  apprendra  ÇC  qu’pn  4?^^  atten- 
dre des  efforts  du  vjai  patriotifme;  . ' . • 


•Ee  fécond  Echévîn  â^faît  enfuîte^  doriner  fec- 
ture  d’un  Mémoire  de  tous  les  Corps Commu-  ' 
nautés  & Corporations"*  formant  le  Tiers-Etat  de 
la'Vdie  de  Rouen  foivi  * de ' la*  Délibération  duT 
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Corps  Municipal 

Ville  i-elativertieni:  à;  rqrgi»îJ[atiafi  des  ÿrpêMiÈiS 
Etats  Généraux  du  Eoyaume^  ^ain&  ^ti^'^ 
Lettre  ^ en  date  du  4 déçemèle  couradt,  pif  la- 
quelle MM.  les  oàcîers  MuqfeîpayxjEdëd^^ 
Ville  adrelTent  ces  pièces  k)celle  dq  ¥efi>dÿ!$ouiîi 
en  faire  Tulage  que  fa  prudencq^  i&fug^iiera^'it 
a invité  en . conféquence  rAflènjbléè déBbéirei 
fur  cet  objet,  ' 3'^èlï'^nq  ub  insiis 

Sur  quoi  la  matière  pifè  en  dàibératiôii  ,®fcf- 
dits  Sîeufs'Notables  ont  arrête  d*une  yqix  ainlnim# 
qu’ils  adhéroient  fans  reftridion  dci^  toiis  popur^ 
au  Toeu  de  tous  les  Citoyens  :de  Jadite  iVille idè 
Rouen  ^ di^é  pâr-  lè  zélé  éclairé  -dti  patiiôtifliê*^^^ 
plus  pur.  ' ^ V;  , jnmuiadlBb 

i(  Ils  dertiahdent  donc  à fon 
dans'lkjconVocatîon  des  prochains  EtafSf€?énétMiî^ 
lès  Députés  pour  la  .Ville  & Bailliage  de  Vefoüljs 
le  plus  étendu  de  la  Proyince.de  Ftanche-Comtéu/ 
foîent  admis  en  nombre  prp|^f donné 
cheffe  & à la  population  dudit ^BailKage  ielàtbef 
ment  k la  nchéflê,&  populadonudes  autres 
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ferpnt-élus  irar  'fe  Tîéfs-Etat  qui  le  tepfereà- 
tei-QHt^ifoient  en  égalité  dé  nombre  avec  les'^Dé^^ 
pûtes,  des pdeuxiOrdres  privilégiés.  ^ 

-BÎ  3Pq  (Quelles  abeputés  qui'"  reprerenteronr  ié 
Tiers-Etac^ne  puifleint  être  pris  nT élus  que  p ami i 
les^ Citoyen dé  Cet  Ordre,  fans  qu^ils  puifîenc 
être  ebbi^ilni  1 parmi  ^ies  Nobles , ni  parmi^  les 
Ennoblis  ,«ni  parmi  ceux  qui  joiiifTent"  aâuelle- 
ment  du  privilège  de  la  NoblefTe.  ’ ^ * 

» 4°,  Qu’afîn  dé  cônferver  au  Tiers  Etat  îa  juf- 
tice  de  (à  xrepréfehtation  égale  qui  s^anéantiioic 
malgré  ?lai  pari  té  du  nombre,  fi  chaque  ^Ordré 
délibéroit  a part  dans  TAfiemblée  des  Etats  Gé- 
néraux, il  foit  fiatué  que  les  Ordres  fe  tiendront 
réunis,  délibéreront  en  commun  & voteront  par 
tete;  fauf  à l’Affemblée  à fe  diftribuer  en  Bu- 
reaux, dans  chacun  defquels  Tégalité  des  voix  fera 
toujours  obfervée  entre  le  Tiers- Etat  & les  deux 
autres  Ordres,  & k réunir  les  Bureaux,  foit  par 
Cômmiflaires , foie  mêmé  k l’Afîemblée  générale 
quand  il  fera  jugé  nécefiâire,  pour  former  en 
commun  des  réfultats  définitifs.  - ‘ ' " 

Lefdits  Sieurs  Notables  perfiftant  toujours  V 
leur  précédente  Délibération  diî  2.3  novembre  der- 
ifJér  iéîativé^k  léfëhné  deTôrganifatiéri  de^  ^Êtats 
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parnculîers  de  cettç  Province  ^ ont  arreté  en  outré  * 
que  le  procès-verbal  de  la  préfente  Afletnblée,  le 
difcours  à la  fuite  prononcé  par  l’un  d’eux  , ainfi  * 
que  la  préfente  Délibérâtion  y feroient  tranfcrits  fur 
le  Regiftre  dè  l’Hotel  de  Ville  ; que  le  tout  feroit 
imprimé , & qu’il  en  feroit  adreffé  de^  exemplaires 
au  Roi , à Monfieur,  a Comte  d’Artois  , aux 
Miniftres&  à M,  l’Intendant  ; qu’il  en  fera  pareil- 
lement envoyé  à toutes  les  Villes  de  la  Province  , 
à tous  les  Bourgs , Villages  & Communautés  du  i; 
reffort  de  ce  Bailliage,  & aux  Villes  du  Royaume, 

Fait  & arrêté  dans  la  grande  Salle  de  l’Hôteî-  ^ 
de-Ville  k Vefoul  le  l6  décembre  17^8  i & ont<3 
tous  lefdits  Sieurs  Notables,  Bourgeois  de  autres 
Habttans  formant  le  Tiers  Etat  ligné.  p . 

Signés  au  Régiftre , Cochard  , fécond  Echevîn 
de  l’Hotol  de- Ville  ; Billard,  Orfèvre;  Blandin 
procureur  ; Meiliier , Procureur  4 Hugon  cadet,- 
Avocat  ; Bailly  ; Siblot , Confeiller  au  Bailliage- 
Préfidial;  Cardot,  Avocat;  Vigneron,  Avocat ;A 
Bailly  le  cadet;  Normand,  Avocat;  Garret;/ 
Cariage;  Rebillet;  Viennot,  Apothicaire;  Réal, 
Médecin  ; Baulmont  ; Lafontaine,  Orfèvre  ; Aubry,  i 
Ruffieri .Falipt  le, fils,  XXodeur 
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Medecînef  Duprë;  Enfreville;.  ïannîn  câdW}^ 
Rogeau;  Majgnin;  Carozzo;  Joly;  Joffe;  J; 
Lyet;  Biche;  GrufTe;  Jeanmôugin;  Barthélémy 
Taîné;  Boudot;  Dodeman , Thome  , Goichoty 
Millier  ; -Dalifle , Négociant , Député  ; Jean  Drou- 
hin;'Véjux;  Huet;  Bejean;  Jobelin^  Procureur; 
Jean  Claude  Mauvais,  Vigneron  ; Grante;  Hum- 
bert ; Boutet  fils  ; Léopold  ; Jacquot  ; Martin  ‘ 
Mercier;  Mogin,  Député  des  Perruquiers;  Ge- 
noux-Pracher , Marchand;  Rivet,  Tapifïier;  Jo- 
liet,  AfTefTeur  de  la  MaréchaufTée  ; C.  Giifot; 

, Etienne  Dumont;  Brezard;  Rebillet  cadet;  Mi-, 
chel ; Beauregard ; Gourmand  fils;  Dupont;*^ 
Martin;  Claude  Jobard  ; Nicot , Marchand  ; Cl. 

Fr.  Henry,  Marchand;  Antoine Habic ; Charles 
Lafontaine;  Prevoft;  Jaquot;  Michel,  Orfèvre; 
Thiery;  Hugues  Defchamp,  Député;  Patenaillè|  ' 
DépiHé  des  HuifTiers  ordinaires  ; Martin  freres  ; ^ 
Aubry;  Myon ; Joly;  Groflbt,  HüifEer  ordi-- 
naire;  Claude  Rebiîler;  Gely,  Perruquier;  Clerc, 
Avocat;  J.  B.  Dagoumer;  Charles  Vuiilemot; 
Haour  , Chamoifeuj  ; Thiebaud  , Cordonier  ; La-  ' 
poire;  J.  Fr.  Petit;  Fleurot;  Jean-Bapt.  Barre; 
Baradin;  François  Robert  ; François  Maire; 
Claudpn  y Député  des  Marchands  ; Jean'Therby  j - 
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Gerfeÿ;  Gazîllon;  Jean-Bapt.  Jobard;  Terfy  • 
LafFéy,  Maître  Chirurgien,  Député;  Renaud; 
Jofeph  Efcoffier;  Leclerc;  Parguey;  Eléonor 
Simonin;  Raclot;  Mougin,  Marbrier;  Ch.  Re- 
naud ; Benoît , Bourgeois , Député  des  Maîtres 
Tanneurs;  Bouquet,  Confeiller;  François  Vuii- 
îemot  ; Magny , Député  des  Procureurs  du  Bail- 
liage; François  ] ofeph  Chovel;  Chevaflus  ; Jean- 
François  Rigny  ; Chevaffus;  Julien  Prevoft;  Bil- 
quez , Bourgeois  ; Bera  ; Bailly  ; Grosjean  ; Hu- 
gori  Faîne  ; Galmiche;  Siroutot  ; Petkclerc;  Gar- 
nier ; Froidot  ; Lanoir  ; Boîflbn , Dod.  Med. 
Munnier , Dod.  Med.  Monnîer;  Baugey;  Roland, 
Officier;  Antoine  Fournier;  Guerrittot  de  Cour- ^ 
celle,  Confeiller  de  Ville;  Etienne  Renaud; 
Poirfon;  Bouvier;  Bretet,  Lieutenant  Criminel'; 
Faivre;  Maire;  Juliard,  Doyen  des  Procureurs; 
Bontrond;  Guerrîn;  Camus;  Miîlot;  Vivier; 
Bardenet  de  ChafTey;  Noîrot , Avocat  ; Prieur; 
Gâvaille;  Berthoz;  Aubert;  Thomas;  Billard, 
Apothicaire;  Blanche;  Petit,  Avocat.  Berniere.. 

VAIGNEDROYE,  Secréu 
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